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teure offre plutôt une perspective
personnelle sur l’ONU. Elle écrit entre
autres : « L’ONU est souvent critiquée
pour son impuissance et sa mauvaise
gouvernance. Elle constitue [cepen-
dant] un forum unique pour tous les
États qui d’ailleurs ne la quittent pas,
mais aussi de plus en plus pour la
société civile à travers les multiples
ONG qui lui sont liées ». Ces quelques
mots en disent long, car ils sont liés
aux réflexions de l’auteure sur la
mondialisation du premier tome de
l’ouvrage. Elle encourage ainsi le lec-
teur à avoir une approche univer-
selle, car c’est à travers une telle ap-
proche que notre monde a une
chance d’éviter que les conflits lo-
caux ne deviennent régionaux ou
mondiaux. Jusqu’à maintenant, on
ne peut pas faire de constat d’échec.
C’est déjà beaucoup, surtout si on
connaît bien l’histoire des relations
internationales.

Stanislav KIRSCHBAUM

Université York, College Glendon, Toronto

La question politiqueLa question politiqueLa question politiqueLa question politiqueLa question politique
en économie internationale.en économie internationale.en économie internationale.en économie internationale.en économie internationale.

BERTHAUD, Pierre et Gérard KÉBABDJIAN

(dir.). Coll. Recherches, Paris, La
Découverte, 2006, 320 p.

D’emblée, l’ouvrage dirigé par
Pierre Berthaud et Gérard Kébabd-
jian ne partait pas gagnant. Les vingt
et un chapitres de ce livre sont tirés
de séminaires sur l’économie politi-
que internationale tenus à l’univer-
sité de Grenoble en 2004 et 2005. Il
s’agit probablement d’une façon polie
d’informer le lecteur qu’il s’agit
d’actes de colloques.

De plus, même si l’ouvrage in-
siste en introduction sur le fait que

« l’économie politique internationale
constitue une approche pluridisci-
plinaire dont l’objet est l’étude de
l’économie mondiale dans ses di-
mensions à la fois économique et po-
litique », on a la nette impression
que l’écrasante majorité des auteurs
(sauf Christian Deblock qui est pro-
fesseur au Département de science
politique de l’UQAM) sont économistes
(l’identification des auteurs pose
d’ailleurs problème dans ce livre qui
ne compte pas non plus de bibliogra-
phie).

Enfin, on ne trouve que peu de
références aux travaux en théorie des
relations internationales et pratique-
ment aucune mention de ceux de
l’École de Paris des relations interna-
tionales, notamment de ceux de Ber-
trand Badie sur la puissance et les re-
lations transnationales qui sont, sans
aucun doute, ce qui se fait de mieux
en France en matière de relations in-
ternationales à l’heure actuelle. Et
pourtant le résultat, sans être specta-
culaire, est toutefois très acceptable.

Dans sa définition la plus large,
l’économie politique internationale
(EPI) transpose au niveau global la
question fondatrice de la science
politique contemporaine : « Qui
gouverne ? ». Comme le souligne
Kébabdjian en introduction, l’EPI est
née en réaction aux travaux des éco-
nomistes qui négligent les facteurs
politiques en économie internatio-
nale et, mais de façon plus détermi-
nante, à la vision réductrice des théo-
riciens réalistes des questions inter-
nationales. L’EPI est ainsi, à l’origine,
une discipline de science politique
qui a été progressivement investie par
les économistes qui ne se retrouvaient
pas dans les virages quantitativistes et
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économétriques de leur discipline.
L’EPI s’intéresse particulièrement aux
questions de pouvoir et à l’irruption
des questions et acteurs économiques
dans les relations internationales
contemporaines jusqu’alors obsédées
par les questions de sécurité militai-
res.

Même si ces débats ne sont pas
nouveaux en économie politique
classique, ce n’est que dans les
années 1970 que l’EPI connaîtra son
véritable décollage avec les travaux
d’auteurs comme Susan Strange,
Joseph Nye, Robert Keohane, Charles
P. Kindleberger et Robert Gilpin.
Comme le déplorent les directeurs de
l’ouvrage, malgré l’importance gran-
dissante de l’EPI, ce champ d’études
est délaissé en France. L’objectif de
l’ouvrage est ainsi de stimuler la
réflexion sur ce champ d’études, très
porteur aux États-Unis et en Grande-
Bretagne notamment.

Le livre est divisé en quatre par-
ties. La première porte sur les para-
digmes et problématiques de l’EPI ; la
seconde sur le commerce, la monnaie
et la finance ; la troisième sur l’ana-
lyse des conflits de puissance et fina-
lement la quatrième partie porte sur
les nouveaux questionnements sur
l’État et la régulation internationale.

Il est impossible de rendre
compte de la diversité des sujets et
des points de vue dans ce livre tant ils
sont nombreux et parfois contradic-
toires. On doit malgré tout reconnaî-
tre le travail d’uniformisation des tex-
tes des directeurs de la publication,
les économistes Pierre Berthaud et
Gérard Kébabdjian, car malgré la
grande variété des sujets abordés, on
ne sent pas trop la différence de style

entre les auteurs. En général, les
textes, toujours très concis, sont
clairs et assez introductifs. Ce livre
n’épuise certainement pas le sujet,
mais saura-t-il lancer un engouement
qui dépassera les départements
d’économie et d’administration des
affaires ? Joignons notre voix à celle
des auteurs pour le souhaiter !

Stéphane PAQUIN

Département d’histoire et de sciences politiques
Université de Sherbrooke
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LANGENDORF, Jean-Jacques. Coll.
Testimonia, Gollion, Infolio éditions,

2007, 352 p.

Jean-Jacques Langendorf a un
profil atypique. Écrivain, essayiste,
historien, féru de stratégie, et en
même temps un peu pamphlétaire,
on le connaît pour avoir été l’un des
censeurs les plus virulents des con-
clusions de la Commission Bergier
(Commission d’experts chargée
d’examiner sous l’angle historique et
juridique l’étendue et le sort des
biens placés en Suisse avant, pendant
et immédiatement après la Seconde
Guerre mondiale). On aurait pu
donc craindre qu’il endosse le rôle de
zélateur des vertus de la neutralité et
que son ouvrage ait une coloration
excessivement polémiste. Force est de
reconnaître, néanmoins, que l’auteur
a su éviter cet écueil et que l’ouvrage,
bien que partisan, met à la disposi-
tion du lecteur une riche analyse qui
permet de comprendre comment et
pourquoi la neutralité est née et a
perduré. Il en ressort que, loin d’être


